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Le dialogue 

67 - L'Eglise doit entrer en dialogue avec 
le monde dans lequel elle vit. L'Eglise se 
fait parole ; l'Eglise se fait message ; 
l'Eglise se fait conversation. 

68 - Cet aspect capital de la vie actuelle 
de l'Eglise fera, on le sait, l'objet d'une 
large étude particulière de la part du 
Concile œcuménique ; et Nous ne voulons 
pas entrer dans l'examen concret des 
thèmes que cette étude se propose afin 
de laisser aux Pères du Concile le soin 
d'en traiter librement. Nous voulons 
seulement vous inviter, vénérables frères, 
à faire précéder cette étude de quelques 
considérations afin que soient plus clairs 
les motifs qui poussent l'Eglise au 
dialogue, plus claires les méthodes à 
suivre, plus clairs les buts à atteindre. 
Nous voulons préparer les esprits, non pas 
traiter les sujets. 

69 - Nous ne pouvons agir autrement 
dans la conviction que le dialogue doit 
caractériser Notre charge apostolique, 
héritier que Nous sommes d'une manière 
de faire, d'une orientation pastorale qui 
Nous ont été transmises par Nos 
Prédécesseurs du siècle dernier, à 
commencer par le grand et sage Léon 
XIII, personnifiant pour ainsi dire la figure 
évangélique du scribe sage : «...qui, 
comme un père de famille, tire de son 
trésor du neuf et du vieux » (Mt. 13, 52), 
il reprenait magnifiquement l'exercice du 
magistère catholique en faisant objet de 
son riche enseignement les problèmes de  

 

 

notre temps envisagés à la lumière de la 
parole du Christ. De même ses 
successeurs, vous le savez. 

70 - Nos Prédécesseurs, spécialement les 
Papes Pie XI et Pie XII, n'ont-ils pas laissé 
un magnifique et large patrimoine 
d'enseignement, fruit d'un effort déployé 
avec amour et sagesse pour unir la 
pensée divine à la pensée humaine, et 
non pas en des concepts abstraits, mais 
dans le langage concret de l'homme 
moderne ? Et qu'est-ce que cette tentative 
apostolique sinon un dialogue ? Jean 
XXIII, Notre Prédécesseur immédiat, de 
vénérée mémoire, n'a-t-il pas accentué 
encore davantage, dans son 
enseignement, le souci de rencontrer le 
plus possible l'expérience et la 
compréhension du monde contemporain ? 
N'a-t-on pas voulu, et justement, assigner 
au Concile lui-même un objectif pastoral 
qui revient à insérer le message chrétien 
dans la circulation de pensée, 
d'expression, de culture, d'usages, de 
tendances de l'humanité telle qu'elle vit et 
s'agite aujourd'hui sur la face de la terre ? 
Avant même de convertir le monde, bien 
mieux, pour le convertir, il faut 
l'approcher et lui parler. 

71 - En ce qui concerne Notre humble 
personne, bien que Nous soyons peu 
disposé à parler et désireux de ne pas 
attirer sur elle l'attention d'autrui, Nous ne 
pouvons, dans cette présentation de Nos 
intentions au collège épiscopal et au 
peuple chrétien, taire Notre résolution de 
persévérer, pour autant que que Nos 
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faibles forces Nous le permettront, et 
surtout que la grâce divine Nous donnera 
les moyens de le faire, dans la même 
ligne, dans le même effort, de Nous 
rapprocher du monde dans lequel la 
Providence Nous a destiné à vivre, avec 
tous les égards, tout l'empressement, tout 
l'amour possible, pour le comprendre, 
pour lui offrir les dons de vérité et de 
grâce dont le Christ Nous a fait 
dépositaire pour lui faire partager notre 
richesse merveilleuse de rédemption et 
d'espérance. Dans Notre esprit sont 
profondément gravées les paroles du 
Christ que, humblement, mais sans 
démission, Nous voudrions Nous 
approprier : « Dieu n'a pas envoyé son 
Fils dans le monde pour condamner le 
monde, mais pour que le monde soit 
sauvé par lui. » (Jn, 3, 17.) 

La religion, dialogue entre Dieu et 
l’homme 

72 - Voilà, vénérables frères, l'origine 
transcendante du dialogue. Elle se trouve 
dans l'intention même de Dieu. La religion 
est de sa nature un rapport entre Dieu et 
l'homme. La prière exprime en dialogue ce 
rapport. La Révélation, qui est la relation 
surnaturelle que Dieu lui-même a pris 
l'initiative d'instaurer avec l'humanité, 
peut être représenté comme un dialogue 
dans lequel le Verbe de Dieu s'exprime 
par l'Incarnation, et ensuite par l'Evangile. 
Le colloque paternel et saint, interrompu 
entre Dieu et l'homme à cause du péché 
originel, est merveilleusement repris dans 
le cours de l'histoire. L'histoire du salut 
raconte précisément ce dialogue long et 
divers qui part de Dieu et noue avec 
l'homme une conversation variée et 
étonnante. C'est dans cette conversation 
du Christ avec les hommes (cf. Bar., 3, 
38) que Dieu laisse comprendre quelque 
chose de lui-même, le mystère de sa vie, 
strictement une dans son essence, trine 

dans les Personnes ; c'est là qu'il dit 
finalement comment il veut être connu : il 
est Amour ; et comment il veut être 
honoré de nous et servi : notre 
commandement suprême est amour. A un 
dialogue de ce genre qui se réalise sans 
cesse intense et plein de confiance, est 
appelé d'une part l'enfant, d'autre part 
l'homme initié à la science mystique, dont 
les puissances de l'âme sont 
complètement comblées par lui. 

Les caractéristiques du dialogue du 
salut 

73 - Il faut que nous ayons toujours 
présent cet ineffable et réel rapport de 
dialogue offert et établi avec nous par 
Dieu le Père, par la médiation du Christ 
dans l'Esprit-Saint, pour comprendre quel 
rapport nous, c'est-à-dire l'Eglise, nous 
devons chercher à instaurer et à 
promouvoir avec l'humanité. 

74 - Le dialogue du salut fut inauguré 
spontanément par l'initiative divine : « 
C'est lui (Dieu) qui nous a aimés le 
premier » (1 Jn, 4, 19) ; il nous 
appartiendra de prendre à notre tour 
l'initiative pour étendre aux hommes ce 
dialogue, sans attendre d'y être appelés. 

75 - Le dialogue du salut est parti de la 
charité, de la bonté divine : « Dieu a tant 
aimé le monde qu'il lui a donné son Fils 
unique » (Jn, 3, 16) ; seul un amour 
fervent et désintéressé devra susciter le 
nôtre. 

76 - Le dialogue du salut ne se mesura 
pas aux mérites de ceux à qui il était 
adressé, ni même aux résultats qu'il aurait 
obtenus ou qui auraient fait défaut ; « Ce 
ne sont pas les gens en bonne santé qui 
ont besoin de médecin » (Lc, 5, 31) ; le 
nôtre aussi doit être sans limites et sans 
calcul. 
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77 - Le dialogue du salut ne contraignit 
physiquement personne à l'accueillir ; il 
fut une formidable demande d'amour, qui, 
s'il constitua une redoutable responsabilité 
pour ceux à qui il était adressé (cf. Mc, 
11, 21), les laissa toutefois libres d'y 
correspondre ou de le refuser ; il adapta 
même aux exigences et aux dispositions 
spirituelles de ses auditeurs la quantité 
(cf. Mt., 12, 28 et suiv.) et la force 
démonstrative des signes (cf. Mt. 13, 13 
et suiv.), afin de leur faciliter le libre 
consentement à la révélation divine, sans 
toutefois leur ôter le mérite de ce 
consentement. De même si notre mission 
est annonce de vérités indiscutables et 
d'un salut nécessaire, elle ne se 
présentera pas armée de coercition 
extérieure, mais par les seules voies 
légitimes de l'éducation humaine, de la 
persuasion intérieure, de la conversation 
ordinaire, elle offrira son don de salut, 
toujours dans le respect de la liberté 
personnelle des hommes civilisés. 

78 - Le dialogue du salut fut rendu 
possible à tous ; adressé à tous sans 
discrimination aucune (cf. Col., 3, 11) ; le 
nôtre également doit être en principe 
universel, c'est-à-dire catholique et 
capable de se nouer avec chacun, sauf si 
l'homme le refuse absolument ou feint 
seulement de l'accueillir. 

79 - Le dialogue du salut a connu 
normalement une marche progressive, 
des développements successifs, d'humbles 
débuts avant le plein succès (cf. Mt., 13, 
31) ; le nôtre aussi aura égard aux 
lenteurs de la maturation psychologique 
et historique et saura attendre l'heure où 
Dieu le rendra efficace. Ce n'est pas à dire 
que notre dialogue remettra à demain ce 
qu'il peut faire aujourd'hui ; il doit avoir 
l'anxiété de l'heure opportune et le sens 
de la valeur du temps (cf. Eph., 5, 16). 
Aujourd'hui, c'est-à-dire chaque jour, il 

doit recommencer ; et de notre part, sans 
attendre nos interlocuteurs. 

Le rapport de l'Eglise avec le monde 
s'exprime le mieux sous forme de 
dialogue 

80 - Il est clair que les rapports entre 
l'Eglise et le monde peuvent prendre de 
multiples aspects, différents les uns des 
autres. Théoriquement parlant, l'Eglise 
pourrait se proposer de réduire ces 
rapports au minimum, en cherchant à se 
retrancher du commerce avec la société 
profane ; comme elle pourrait se proposer 
de relever les maux qui peuvent s'y 
rencontrer, prononcer contre eux des 
anathèmes et susciter contre eux des 
croisades ; elle pourrait, au contraire, se 
rapprocher de la société profane au point 
de chercher à prendre sur elle une 
influence prépondérante, ou même à y 
exercer un pouvoir théocratique, et ainsi 
de suite. Il Nous semble, au contraire, que 
le rapport de l'Eglise avec le monde, sans 
se fermer à d'autres formes légitimes, 
peut mieux s'exprimer sous la forme d'un 
dialogue, et d'un dialogue non pas 
toujours le même, mais adapté au 
caractère de l'interlocuteur et aux 
circonstances de fait (autre est en effet le 
dialogue avec un enfant et autre avec un 
adulte ; autre avec un croyant et autre 
avec un non-croyant). Ceci est suggéré 
par l'habitude désormais répandue de 
concevoir ainsi les relations entre le sacré 
et le profane, par le dynamisme qui 
transforme la société moderne, par le 
pluralisme de ses manifestations, ainsi 
que par la maturité de l'homme, religieux 
ou non, rendu apte par l'éducation et la 
culture à penser, à parler, à soutenir 
dignement un dialogue. 

81 - Cette forme de rapport indique une 
volonté de courtoisie, d'estime, de 
sympathie, de bonté de la part de celui 
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qui l'entreprend ; elle exclut la 
condamnation a priori, la polémique 
offensante et tournée en habitude, 
l'inutilité de vaines conversations. Si elle 
ne vise pas à obtenir immédiatement la 
conversion de l'interlocuteur parce qu'elle 
respecte sa dignité et sa liberté, elle vise 
cependant à procurer son avantage et 
voudrait le disposer à une communion 
plus pleine de sentiments et de 
convictions. 

82 - Par conséquent, le dialogue suppose 
un état d'esprit en nous qui avons 
l'intention de l'introduire et de l'alimenter 
avec tous ceux qui nous entourent : l'état 
d'esprit de celui qui sent au-dedans de lui 
le poids du mandat apostolique, de celui 
qui sait ne plus pouvoir séparer son salut 
de la recherche de celui des autres, de 
celui qui s'emploie continuellement à 
mettre ce message dont il est dépositaire 
en circulation dans les échanges des 
hommes entre eux. 

Clarté, douceur, confiance, prudence 

83 - Le dialogue est donc un moyen 
d'exercer la mission apostolique ; c'est un 
art de communication spirituelle. Ses 
caractères sont les suivants : 

1. - La clarté avant tout : le dialogue 
suppose et exige qu'on se comprenne ; il 
est une transmission de pensée et une 
invitation à l'exercice des facultés 
supérieures de l'homme ; ce titre suffirait 
pour le classer parmi les plus nobles 
manifestations de l'activité et de la culture 
humaine. Cette exigence initiale suffit 
aussi à éveiller notre zèle apostolique pour 
revoir toutes les formes de notre langage: 
celui-ci est-il compréhensible, est-il 
populaire, est-il choisi ? 

2. - Un autre caractère est la douceur, 
celle que le Christ nous propose 

d'apprendre de lui-même : « Mettez-vous 
à mon école, car je suis doux et humble 
de cœur » (Mt., 11, 29) ; le dialogue n'est 
pas orgueilleux ; il n'est pas piquant ; il 
n'est pas offensant. Son autorité lui vient 
de l'intérieur, de la vérité qu'il expose, de 
la charité qu'il répand, de l'exemple qu'il 
propose ; il n'est pas commandement et 
ne procède pas de façon impérieuse. Il est 
pacifique ; il évite les manières violentes ; 
il est patient, il est généreux. 

3. - La confiance, tant dans la vertu de sa 
propre parole que dans la capacité 
d'accueil de l'interlocuteur. Cette 
confiance provoque les confidences et 
l'amitié ; elle lie entre eux les esprits dans 
une mutuelle adhésion à un bien qui 
exclut toute fin égoïste. 

84 - 4. - La prudence pédagogique enfin, 
qui tient grand compte des conditions 
psychologiques et morales de l'auditeur 
(cf. Mt., 7, 6) : selon qu'il s'agit d'un 
enfant, d'un homme sans culture ou sans 
préparation, ou défiant, ou hostile. Elle 
cherche aussi à connaître la sensibilité de 
l'autre et à se modifier, raisonnablement, 
soi-même, et à changer sa présentation 
pour ne pas lui être déplaisant et 
incompréhensible. 

85 - Dans le dialogue ainsi conduit se 
réalise l'union de la vérité et de la charité, 
de l'intelligence et de l’amour. 

Dialectique de la pensée 
authentique  

86 - Dans le dialogue on découvre 
combien sont divers les chemins qui 
conduisent à la lumière de la foi et 
comment il est possible de les faire 
converger à cette fin. Même s'ils sont 
divergents, ils peuvent devenir 
complémentaires si nous poussons notre 
entretien hors des sentiers battus et si 
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nous lui imposons d'approfondir ses 
recherches et de renouveler ses 
expressions. La dialectique de cet exercice 
de pensée et de patience nous fera 
découvrir des éléments de vérité 
également dans les opinions des autres ; 
elle nous obligera à exprimer avec grande 
loyauté notre enseignement et nous 
récompensera de la peine que nous 
aurons prise de l'exposer aux objections 
et à la lente assimilation des autres. Elle 
fera de nous des sages ; elle fera de nous 
des maîtres. 

87 - Et quelle est sa forme d'exposition ? 

88 - Oh ! le dialogue du salut revêt bien 
des formes, il obéit aux exigences qu'on 
rencontre, il choisit les moyens favorables, 
il ne se lie pas à des vains apriorismes, il 
ne se fixe pas en des expressions 
invariables lorsque celles-ci ont cessé 
d'être parlantes et d'émouvoir les 
hommes. 

89 - Ici se pose une grande question, celle 
de l'adaptation de la mission de l'Eglise à 
la vie des hommes en un temps donné, en 
un lieu donné, dans une culture donnée, 
dans une situation sociale donnée. 

Comment approcher nos frères dans 
l'intérêt de la vérité 

90 - Jusqu'à quel point l'Eglise doit-elle se 
conformer aux circonstances historiques 
et locales dans lesquelles elle déploie sa 
mission ? Comment doit-elle se prémunir 
contre le danger d'un relativisme qui 
entamerait sa fidélité au dogme et à la 
morale ? Mais comment en même temps 
se rendre capable d'approcher tous les 
hommes pour les sauver tous, selon 
l'exemple de l'Apôtre : « Je me suis fait 
tout à tous, afin de les sauver tous » ?   
(1 Cor., 9, 22.) 

On ne sauve pas le monde du dehors ; il 
faut, comme le Verbe de Dieu qui s'est 
fait homme, assimiler, en une certaine 
mesure, les formes de vie de ceux à qui 
on veut porter le message du Christ ; sans 
revendiquer de privilèges qui éloignent, 
sans maintenir la barrière d'un langage 
incompréhensible, il faut partager les 
usages communs, pourvu qu'ils soient 
humains et honnêtes, spécialement ceux 
des plus petits, si on veut être écouté et 
compris. Il faut, avant même de parler, 
écouter la voix et plus encore le cœur de 
l'homme ; le comprendre et, autant que 
possible, le respecter et, là où il le mérite, 
aller dans son sens. Il faut se faire les 
frères des hommes du fait même qu'on 
veut être leurs pasteurs, leurs pères et 
leurs maîtres. Le climat du dialogue, c'est 
l'amitié. Bien mieux, le service. Tout cela, 
nous devrons nous le rappeler et nous 
efforcer de le pratiquer selon l'exemple et 
le précepte que le Christ nous a laissés 
(cf, Jn, 13, 14-17). 

91 - Mais le danger demeure. L'art de 
l'apôtre est plein de risques. La 
préoccupation d'approcher nos frères ne 
doit pas se traduire par une atténuation, 
par une diminution de la vérité. Notre 
dialogue ne peut être une faiblesse vis-à-
vis des engagements de notre foi. 
L'apostolat ne peut transiger et se 
transformer en compromis ambigu au 
sujet des principes de pensée et d'action 
qui doivent distinguer notre profession 
chrétienne. L'irénisme et le syncrétisme 
sont, au fond, des formes de scepticisme 
envers la force et le contenu de la Parole 
de Dieu que nous voulons prêcher. 

92 - Seul celui qui est pleinement fidèle à 
la doctrine du Christ peut être 
efficacement apôtre. Et seul celui qui vit 
en plénitude la vocation chrétienne peut 
être immunisé contre la contagion des 
erreurs avec lesquelles il entre en contact. 


